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CliiNaiûque générale.

Voici les résultats complets de l'élection
qui a eu lieu dimanche à Avignon : M. du
Demaine, 8,382 voix ; iM. Raspail, 4,670:
M. Sainl-Marlin, 4,799. Il y a ballottage.

Aux élections du 20 février 4 876, los voix
s'étaient ainsi réparties : M.M. du Demaine,
9,843 ; Gambelta, 8,642. *

Le mouvement sous-préfectoral, depuis
si longtemps annoncé, ne paraîtra pas à
rO/jScieZ avant quelques jours. I.a cause de
ce relard est bien simple ; i l a fallu dépouil-ler

les dossiers de près de 650 candidats,
et, au moment où on croyait en avoir fini,
une centaine de nouvelles demandes sont
arrivées place Beauveau.

La première République faisait, dit la
légende, sortir de terre des armées ; la troi-sième

se contente de candidats sous-préfets,
dont jamais on ne vit pareille invasion. >l

La 9* commission d'initiative a pris en
considération la proposition de M. Benja-min

Raspail relative au mariage des prêtres.
M. Bouchot a été nommé rapporteur.

Sadyk-Pacha et Odian-Effendi ont quitté
dimanche Paris se rendant à Vienne, où ils
doivent se rencontrer àTec Midhat-Pacha.

* *
^ L a commission de l'enseignement pri-maire

(Chambre des députés) s'est réunie et

s'est livrée à une discussion générale sur
l'enseignement primaire.

Le citoyen Allègre veut que l'Etat prenne
l'instruction primaire à sa charge ; la Répu-blique

de 1789 (il paraît que la proclama-tion
de la République n'est plus de 1792] a

organisé la France au point de vue social ;
la République de 1848 a organisé le suflFrage
universel, la troisième République organi-sera

l'instructionprimaire.
Le citoyen Dethou esl de lamême opi-nion
; seulement il insiste sur les écoles

mixtes pour les deux sexes, sans doute dans
l'intérêt des moeurs.

Le citoyen Duvaux, un ex-professeur,
accepte le principe de l'instruction primaire
à la charge — et à la discrétion ~ de l'Etat,
mais i l repousse les écoles mixtes.

M. Victor Lefranc trouve une discussion
générale inutile tant qu'on n'a pas entendu
le ministre de l'instruction publique. U
craint que la confection d'une loi générale
sur l'instruction primaire ne demande beau-coup

de temps et croit qu'ir faudrait s'en
tenir au projet minislérie .

M. Fréminet est du même avis.
Le citoyen Boyssel, président, s'indigne

de ce qu'on veuille ainsi limiter la mission
de la commission ; le citoyen Thourel par-tage

son indignation.
M. Victor Lefranc répond qu'il ne con-teste

pas le droit de la commission, mais i l
maintient qu'il serait préférable d'étudier sé-parément

les divers projets, en commençant
par celui du ministre.

La commission, à une grande majorité,
décide qu'elle préparera une loi d'ensemble
décidant en même temps de la gratuité, de
l'obligation et de la laïcité.

La discussion commencera^ par la gra-tuité,
et on examinera s'il faut s'en tenir aux

propositions de M. Waddington , ou si l'on
appliquera immédiatement à toute la France
la gratuité. ^,

généraux qui doit avoir lieu en juillet. Les
électeurs seraient convoqués dans la pre-mière

quinzaine demai, c'est-à-dire immé-diatement
après la session de Pâques des as-semblées
départementales.

Afin de permettre aux sénateurs et aux
députés dèpréparer le terrain électoral à
leurs candidatures ou à celles de leurs amis,
les Chambres se sépareraient vers le 20 ou
le 25 mars, el ne reprendraient leurs tra-vaux

qu'après les élections faiies vers le 15
mai. Tous les rapports de la commission du
budget seraient déposés avant que la Cham-bre

des députés ne s'ajournât, de façon que,
dès son retour, celle-ci pût aborder la dis-cussion

du budget et que le Sénat pût êire
saisi de la loi de finances à la finde juin ou
au commencement de juillet. La session
pourrait être close fin juillet, et i l n'y au-rait

pas besoin de session extraordinaire.

• •

* *

LE RENOUVELLEMENT DES CONSEILS GÉNÉRADI.

Il serait question d'avancer les élecUons
pour le renouvellement partiel des conseils

On affirme, mais nous n'avons pas encore
pu vérifier ce bruit, que M. Rouher, dès son
arrivée à Paris, s'est rendu chez M. le maire
du 1" arrondissement, et, des explications
qui lui auraient élé fournies, i l serait ré-sulté

qu'aucun oubh rji aucune radiation
n'auraient été opérés pour le tirage au sort
du prince impérial.
Pour les princes de sang régnant, leur

naissance se trouve consignée dans un re-gistre
à part dont la garde et le dépôt

étaient confiés au grand maître du palais des
Tuileries, et ce registre n'a jamais été, à au-cune

époque, communiqué à la mairie du
1" arrondissement.

Ou iijoute que M. Rouher, en reconnais-sant
la justesse des explications fournies par

le maire, aurait déclaré que le prince impé-rial,
en sa qualité de Français et usant des

prescriptions de la loi française, élait dis-posé
à demander son inscription et à subir

la loi commune, c'est-à-dire partir comme
simple soldat si, par son numéro, i l était
appelé sous les drapeaux.

[Cormpoï^ncemipmeUé.]

Une partie des jeunes gens qui ont tiré
au sort dans le 1" arrondissement de Paris
vont adresser une protestation à la Chambre
au sujet de l'omission d'un nom sur la lista
du contingent qui a faussé l'opération du
tirage au sort dans cet arrondissement.:

M. le préfet de police vient de donner des .
ordres pour faire procéder à l'exhumation
des restes mortels des gardes de Paris et
des gendarmes qui furent fusillés rue Haxo
pendant les derniers jours de la Commune,^
et qui seront transportés dans un endroit
spécial du cimetière de Belleville, où un
tombeau commémoratif, qui vient d'être ter-
minéi sera élevé aux frais de la ville de Paris.

* • -

Le décret du 29 décembre 1851 met, on
le sait, certaines entraves à la liberté absolue
des cabarets et débits de boisson.

Il va sans dire que ce décret a le don de
déplaire, profondément aux républicains,
élus et électeurs ; aussi la commission ré- .
publicaine chargée de l'examen du projet
d'abrogation de ce fameu| décret s'est-elle
prononcée à l'unanimité pour l'aeceptation,
et a-l-elle rédigé une proposition de loi en-tièrement

large dont voici à peu près l'éco-nomie
:

L'autorisation préalable du préfet ne se-rait
plus nécessaire pour ouvrir un café ou

tout autre débit de boissons. Une simple dé-c
l a r a t i o n suffirait.
L'interdiction serait maintenue néanmoins

pour les condamnés en cour d'assises et les
condamnés à des peines correctionnelles
sans circonstances atténuantes.

Des arrêtés locaux détermineraient le
rayon dans l'étendue duquel se trouvent les
églises et édifices publics, et où i l serait in-terdit

d'ouvrir des cafés et cabarets ; la loi
de 1791, qui donne aux préfets et aux mai-res

le (Iroil deprendre des arrêtés de police
sur l'heure de la fermeture des cabarets, se-rait

maintenue.
Le ministre de l'intérieur et le préfet de

LE SABOTIER DE SMNT-GOBÂIN.

(Suite.)

Nous sortîmesà regret de celle magnifique forêt
par un chemin creux qui semblait conduira aux
portes éternelles du Dante, el, en levant les yeux,
je m'étonnai de voir, au loin, s'élever de légères
colonnes de fumée dumilieu des champs et des
vergers sous lesquels s'enfonçait notre route.

— Qu'est ceci? demandai-je à Pichoir; d'oi
tiennent ces fumées ?

^ Mais, desgrottes, que Monsieur Carie a sV
grande envie de voir. Nous ysommes ; vous pou>f
'62 descendre ici.

Et, sautant à bas du brancard, il alla tenir la tête
cheval. i

Je suivis mon compagnon qui s'était élancé à
terre, et, après avoir fait ensemble quelque pas,
nous demeurâmes stupéfaits devant le spectacle
<iai s'oîtrait à nous.

Les rochers qui encaissaient la roule se creu-

saient en larges el irrégulières arcades ; sous leur
ombre, on distinguait à peine des espèces de caves,
de souterrains fermés par des portes noircies do
mousse et d'humidité.
Sur ces profondeuss ténébreuses éclatait, en

vive arête, la blancheur du rocher, dont le^ fron-ton
se parait de verdoyantes draperies. Les ronces,

les vignes vierges, les liserons, les framboisiers, les
églantiers, accrochés aux rejetons noueux de sor-biers,

de prunelliers, de chênes rabougris, retom-baient
enguirlandes entremêlées qu'étoilaicnt les

fleurs de la clématite, ot qu'ornaient des grappes et
des bouquets de baies rouges ou noires ; enfin les
renfoncements, les plis du rocher, rinceaux natu-rels,

se tapissaient d'un sombre lierre, nuancé par
la tendre verdure des pousses d'août.

Quelle que fut mon admiration pour cette archi-tecture
primitive et pour les gracieux ornements qui

la décoraient, jo n'aurais pas supposé que ces an-tres
pussent être habités, si mes regards, suivant

les anfractuosilés du roc, n'eussent rencontré un
grossier escalier, taillé dans la pierre brute, et con-duisant

il une porte basse qui s'ouvrit : une vieille»:
femme, en haillons el toute courbée, descendit len-tement

les marches inégales.
— Ah ! s'écria mon jeune artiste, ce sont les pit-toresques

brigands de Salvator Rosa qu'il eût fallu
loger sous ces immenses et magnifiques voûtes, et
non la misère et la pauvreté !

— Ce n'est pas leur faute s'ils ne sont pas riches,
interrompit, d'un ton d'humeur, mon vétéran qui
nous avait rejoints. Et quant à n'être pas voleurs,
il n'y a pas à vous en plaindre, que je pense. Si
nous avions là des brigands d'Espagne , vous
passeriez mal votre temps. C'est de pauvres hères,
je ne dis pas, que nos habitants des grottes; mais,
pas moins, j'en ai connu de très-braves, des gens
probes, je" dis. Mon oncle y a demeuré, comme
je vous lo contais, monsieur Carie, et ce n'est
pas qu'il fût sans ressources ; mais on a des tapées
de gamins à nourrir ; puis, c'était une drôle de
tête que mon oncle ! il avait ses idées. Il disait
que ça lui faisait plaisir de loger au-dessous
de son champ, et de pouvoir rentrer sa récolte
par sa fenêtre ou par sa cheminée. D'ailleurs, bon
nombre de nous autres ouvriers, sans être moins
honnêtes pour ça, nous sommes assez contents
de ne payer qu'un franc ou quarante sous de loyer
par trimestre. Sans compter qu'il y en a aussi de
ceux qui s'étaient réfugiés au fond des grottes du
temps des ennemis, qui s'y sont si bien acoqui-nés

(il n'y a pas que la taupe pour se façonner
son nid à sa guise), qu'ds n'en veulent plus dé-guerpir.

Carie H... avait remis son calepin sous son bras,
et je me préparais à regagner la voiture, lorsqu'il
me déclara qu'il ne quitterait pas ces « merveil-leuses

grottes » sans en avoir visité en détail l'in-térieur.

Il s'attendait à des effets plus piquants que
ceux dont Rembrandt nous a donné le goût : * Car,
me dit-il, le jour qui pénètre dans ces demeures
souterraines y arrive seulement à travers les ou-vertures

que chacun de leurs habitants, à l'aide du
pic et de lamine, ouvre à la lumière pour entrer, à
la fumée pour sortir. »
Notre ancien soldat affirmait qu'une centaine

de familles environ vivaient dans ces demeures
souterraines, et nous eûmes immédiatement la
preuve que les enfants y pullulent.

En dépit des « effets de clair-obscur si admira-blement
estompés et flous », dont m'entretenait

mon enthousiaste compagnon, je m'ennuyai bien-tôt
de la corvée et des regards étonnés qui nous

accueillaient.
De pâles petites créatures étiolées, ouvrant do

grands yeux, nous suivaient, et la plupart des fem-mes
paraissaient peu flattées de notre invasion dans

leur vie privée.
Toute celle population me sembla composée de

gens âgés ou infirmes, de vieilles femmes et de
petits enfants.

Sans doule ce qu'il y avait de valide élait allé
au dehors : les ouvriers à leurs usines, les paysans
aux travers dos champs.

{La suite au p ro c ha i n numéro.)



police ont été entendus par la commission.
M. Voisin a fuit quelques objections à la suite
desquelles on a décidé qu'une sous-commis-sion

de trois membres, composée deMM . |
Guyot, Cosson et Sonnier, s'otitendrail avec
lui au sujet dos garanties qu'il est nécessaire
de donner à l'administration. I

Les journaux rappellent que l'un desnou-,
veaux cbiîvaliors do In Légion-d'ïlonneur,^
M. Louis LUbacb, auteur de romans scan-daleux,

oii l'impiéléle dispute h l'immora-lité,
a été condamné naguère h trois mois

de prison et trois mille francs d'amende pour
outrages envers la justice militaire.

Etranger.

QUESTION D'ORIENT.

Saint-Pétersbourg, U février.
; Lo G o l o s , parlant des plaintes récentes de
la presse allemande à propos des disposir
lions hostiles des journaux russes à l'égard;
de l'Allemagne, termine son article en di-sant

:

« Nous souhaitons une amitié de plus en
plus intime entre les deux puissances, et
l'éloignement do toute chose qui pourrait
faire obstacle ù .l'indépendance, à la liberté
et à l'influence internationale telles que les
revendique l'Allemagne, et telles que noua
les désirons pour notre propre patrie. »

Brindisi, 41 février. *
Midhat pacha vient d'arriver ici. Répon-I

dant à une dépulalion anglaise qui était'
venue le saluer, ii a dit que son exil était dû
aux intrigues russes, el à son obstination à)
défendre l'arlicle de la constitution interdi-:
sant au sullan d'exiler ses sujets sans juger
ment.

On a tanl parlé d'Edhem pacha, le nou-l
veau grand-vizir, que nous croyons devoir;
donner sur ce personnage quelques détail^
que nous empruntons au Fremdenblatt de
V i e n n e . ' ç
Edhem pacha est né l'an 1238 de l'Hed-'

jira (1823) à l'île de Chip. Ses parents étaient^
de pauvres Circassiens. A peine âgé de 1 0 '
ans il fut placé chez Khasrew pacha, le
célèbre homme d'Etat turc, où il dut rendre^
les services les plus humbles. Khasrew pa-cha

ayanl découvert que son jeune dômes-J
tique avait d'heureuses dispositions, l'en-,'
voya avec quatre autres jeunes Circassiens,
sous la conduite d'Amédée Joubert, à l'insli- i
tulion Barbet à Paris. En 1835, i l se rendit;
à l'école d'application de .Metz et de là en ;
Allemagne, où i l séjourna quelques années ; |
i l fut nommé en 1849 aide-de-camp d'Abdulj
Medjid.

A partir de cette époque i l s'esl élevé dei
dignité en dignité, jusqu'au posle suprême î
de grand-vizir qu'il vient d'obtenir.

l e fin mot d e l a , e h u l e de M i d h a t - P a e h a .

Midhat-P#cha ne serait pas un observa-1
teur très-scrupuleux de la loi qui défend le '
jus de la vigne aux enfants de Mahomet, et ;
i l paraîtrait que celte intempérance se Ira- j
duil volontiers en paroles. ]

Il aurait dit un jour, dans un de ces accès J
de franchise, en parlant du sullan son maî-tre

: « Il faudra bien qu'il en passe par où i
je voudrai, sinon, qu'il prenne garde ; Mou- ;
rad est là. » ^
' De telles menaces, sérieuses ou non, n'ont ;
pas besoin des échos du Bosphore pour en- \
tamer quelque peu la laveur de celui qui les 1
a prononcées. l

Midhat a donc sombré, bien heureux qu'il j
ne lui eri,8()it pas arrivé davantage.

PRDSSE.

Nous lisons dans le rapport fail à la
Chambre des députés prussiens les rensei-gnements

suivants sur l'usage fait par la
Prusse do l'indemnité de guerre versée par
la France ;

«La Prusse a reçu en loul 316,022,621
marcs. On a dépensé pour les chemins de
fer 218,044,437 marcs; pour l'amortisse-;
mont do la délie publique, 78,559,170
marcs ; pour indemnité au fidéi-commis de
la couronne pour les sommes indiiment per-çues

par le fisc dans le domaino de Schwedt,

2,845,000 mores ; pour secours, 6 millions ;
total, 305,408,608 marcs.

A l'occasion de l'entrée du prince Guil-laume
de Prusse dans l'armée active, l'em-pereur
d'ÂlIomagnoa fait uno allocution qui;

a produit sur lous les a.s«.islanls une grniido
impression. L'empereur u tracé lo tableau
des hauts faits de l'armée prussienne depuis
l'époque du grand électeur jusqu'aux temps
actuels en établissant les principes qui de-vront

guider son petil-fils en entrant dans
l'armée pour l'accomplissement do In tâcho
qui lui est réservée.

C l î r o i i i « | s i © l î B i l i f i â i i i ' eo

M. le ministre de la guerre vient de don-ner
des ordres pour taire hâter dans los

bureaux rétablissement dos promotions
d'officiers de l'armée territoriale au fur et è
mesure do l'établissement des propositions
par les commissions d'examen.

On élabore en ce moment au ministère
de la guerre un remaniement du tarif de
solde des officiers de gendarmerie.

Il esl définitivement queslion dans les
hautes sphères dé l'armée do monter dans
chaque bataillon dos régiments de ligne les
capitaines des compagnies divisionnaires.

Celte disposition s'étendrait aussi aux ca-pitaines
do l'arméo lerriloriale.

U est aujourd'hui sérieusement queslion
d'établir à Lorient une Ecole de gymnasti-que,

où seraient envoyés désormais les offi-ciers
et sous-olTiciers de la flotte el des trou-pes

de la marine que l'on dirigerait périodi-quement
sur l'Ecole militaire de Joinville-le-

Pont.

On attribue à M. le ministre de la marine
l'intention de rétablir le grade de capitaine
de corvette et d'en faire une situation inter-médiaire

entre los grades de lieutenant de
vaisseau el de capitaine de frégate.

Le ministère de la marine vient de décider
que toutes les frégates cuirassées de l'esca-dre

d'évolution auront à l'avenir cinq ensei-gnes
de vaisseau dans leur état-major.

On construit, en ce moment, à Ruelle, et
à titre d'essai, un canon de 100 tonnes en
fonte ; un autre de 34 centimètres de 40 ton-nes,

tout en acier, et un autre de 27 cenli-
mètres égalemenl en acier.
L'artillerie de la marine, on le voit, ne

s'attarde pas dans la voie du progrès.
On espère que la flotte retirera de ses ef-forts

tous les fruits attendus.

D'après les journaux allemands, M.
Krupp aurait trouvé le moyen de supprimer
le recul dans le lir des pièces de place, de
côte et de marine.

Le résultat de celle invention serait con-sidérable.
Il no serait plus nécessaire de

pointer les pièces après chaque coup ; un
tel système décuplerait la rapidité du tir de
l'arlillerie.

De nouvelles expériences, auxquelles as-sistait
rattaché militaire de l'ambassade de

France à Londres, M . le marquis de la Fer-
ronnays, ont eu lieu la semaine dernière à
Scha3buryness avec le canon monstre de 81
tonnes. On sait que celle énorme pièce rayée,
qui pèse 82,300 kilos, a élé endommagée
intérieurement, il y a quelques semaines ; la
fente qui s'élail produite dans le tuyau en
acier n'a pas empêché, comme on le crai-gnait,

la continuation des essais.
Un projectile pesant 775 kilog. el poussé

par une charge de 167 kilog. de poudre, a
quitté la gueule avec une vitesse initiale de
8,235 mèlres ; à la dislance de 1 kilomètre,
il a traversé une plaque de fer forgé de 27
pouces d'épaisseur. Ce résultat a paru très-
satisfaisant au comité d'artillerie britanni-que.

Chroîilipie Loea!e el de l'Ouest.
SOCIÉTÉ NATIONALE DE TIR DES COMMUNES

DE FRANCE.

Lu Société nalionale de Tir des communes
de Franco vient de publier le Relevé général
des opérations accomplies pondant l'année
1876, pour la fondation des ï i r s nationaux.
Celte Sociélé a été fondée en 1875 ; mais les
difficultés qu'il a fallu vaincre au di'but ne
lui onl permis de commencer son oeuvre que
plusieurs mois après.

Le but que s'est proposé la Société natio-nale
est :

1° Créer en Franco le plus grand nombre
possible de Tirs communaux ;

2° Développer el entretenir Io goût des
exercices de tir, surtout dans les communes où
l'on no s'en était jamais occupé jusqu'à ce
jour.

Le Relevé général des opérations de l'an-née
1876 donne dus chiffres qui dispen-sent
de lout commentaire.

Aujourd'hui la Sociélé nationale esl re-présentée
dans presque lous le? départe-ments

; les résultats obtenus sont donc l'oeu-vre
d'une collaboration intelligente et dé-vouée,

à laquelle ont pris part pre.sque tous
ses membres correspondants.

Un tableau,'annexé au Relevé, indique le
nombre de Tirs fondés dans chaque dépar-tement

du 1" janvier au 31 décembre 1876.
Les déparlements do tiolro région, sauf ce-lui
d'Indre-el-Loire dont nous n'avons pas

le chiffre, y figurent dans l'ordre suivant :
Maine-el-Loire 25
Mayenne 10
Deux-Sèvres. 9
Ille-el-Vilaine 8
Vienne... 5
Vendée 2

La^ Loire-Inférieure, l'Aveyron, la Corse,
la Savoie el la Haute-Vienne sont les soûls
départemenls où la Sociélé de Tir ne soit
pas encore représentée.

On lit dans l'É/mon, do Paris : '
L'insuccès du Congrès ouvrier n'a pas

découragé ses organisateurs. Après s'être
adressé à lous les ouvriers français sans
distinction, ils provoquent aujourd'hui des
réunions par corps de métier el commencent
par la corporation des boulangers.

C'est encore le journal la Tribune qui se
met à la tête de ce mouvement, dont nous
n'avons pas besoin de signaler le but caché.
Un pareil patronage le recommande suffi-samment

à la défiance, et les signatures des
adhérents avec le signe maçonnique dont
elles sont accompagnées en dit plus long
que lous les commentaires.
Voici les noms des adhérents de Saumur,

et de Troyes : '

Saumur, le Fier-Décidé, P.-. E.-. V.-. — Tou-.
rangeau, l'Ami-des-Compagnons, R.-. — Saumur,"
Coeur-Content, S.-. E.-. V.-.
Trillat,dilDauphiné le Bien-Courageux, P.-. E.-.'

V.-. ; Fougères, dit Saintonge le Flambeau-du-De-;
voir, S.-. E.-. V.'. ; Sorge, dit Périgord-le-Triom-:
phant,R.-.; Gérard,dit Ghampagne-le-Bien-Eslimé,î
secrétaire.

Nous trouvons que Coeur-Content, Pêri4
g o r d - l e - T r i o m p h a n t et F l a m b e a u - d u - D e v o i r s o n l
avant lout profondément ridicules.

M. Degouves-Denuncques donne dans la
correspondance parisienne du J o u r n a l de
Rouen les détails suivants sur la commission
consultative des grâces, donl i l esl membre :

<f Lorsque M. Dufaure institua la com-mission
consultative qui fonctionne aujour-d'hui

, les prisons de France renfermaient
près de 1,500 condamnés de la Commune.
Il y a de cela huit mois.

» Or, le 21 janvier dernier, i l ne restait
plus dans les établissements pénitentiaires
du continent que 628 hommes et 38 femmes.'
En admettant que, d'ici au 31 décembre de
l'année courante, i l n'y ait d'autres Hbéra-]
lions que celles qui résulteront des peines
subies, il ne restera plus, le janvier 1878,
sous la main de la justice, que 310 hommes/
et 20 femmes. Et l'on peut dire très-raison-'
nablement qu'à cette date ces derniers chif-fres

se trouveront sans doule réduits de
moitié, la commission ayanl décidé qu'elle
soumellrait à un nouvel examen tous les
dossiers qui ont déjà passé sous ses yeux,

» El i l y a une telle certitude à cet égard,
qu'on anuonce dès maintenant que la mai-son

de Landerneau sera fermée le i" mai et
celle de Thouars avant la fui de l'année. »

M. MAILLÉ ET LA PROPOSITION DE M

RASPAIL. • -^"UUij

Nous avons dit que M. Maiju
Maine-el-Loire, élait l'un des cinai '^'"^J
tre signataires de la proposilion K S i
jamin Raspail. A co sujet, le
Maine-et-Loire fail los réflexions J
dont pourront lirer profit les éleci"Ni
ont donné

« Nous lenuerssavvooixni ssà sMi l.eMs aéilleléc l•e,,,M,.
î

Maillé auront lous

ppuair l.oa v..o..i.e. id êvs., jj.o ûur..niuauuAx,, queleuriii™
élu venait de signer, en compagnie i '
Raspail, Floquel, A. Joly et autres rarfi
la magique proposition qui doit in?>
aux offici^ors de l'étal civil de se refuseS'
venir au mariage des prêtres.

{> A vrai dire, nous hésitons quelque
croire que tous les partisans de M
à Angers ol dans loule l'élendue de iai! '
conscription électorale d'Angers,
admellre ou avouer aujourd'hui qu. |
voles du 20 février el du 21 mai onisé?
sèment donné à M.Maillé la permissioJl
se prévaloir de son titre de député pour!
ainsi, et lo mandat de signer la prop
Raspail.

i » S'il nous cn souvient bien, M. le
dat Maillé ne s'nllaquait qu'au « tu
Hsme )», et il avait grand soin, alors

i-n'élail encore quo candidat, de prolesterj
son respect pour la religion, voire '
pour la foi culholiquo. Le candidat
gauche républicaine cl de la démoctijî
angevine s'aventurait à peine sur la gross,
queslion de la séparation de l'Eglise etii,
l'Etat. Ne connaissant pas le premiertudl

I de la queslion, i l laissait volontiers à sml
. compère M. Mourin le soin de direausjoiii/-,
naux ce qu'il fallait en penser; et l'onsaiii
avec quelle prudence, avec quelle iiifsui(l

( le candidat malheureux de la 1" circoDscri|y|
>' tion, l'habile porte-plume du parti, rhoirioii
« qui ne va jamais ni au delà ni en deçoJL
sa pensée », s'abstenait de conclure person-nellement

dans une question qui, dis!
L a troublé el divisé les meilleurs esprits.
I » Nous voici loin de compte aujourd'
; qu'en pensez-vous ?

» Pour les prêtres catholiques qui.,
fidèles à leurs devoirs, M. Maillé n a uu^

'. des voles hostiles. Il ne va pas encore jni-
qu'à leur supprimer radicalement lout émar-gement

au budget, mais i l ne négligea»-
cune occasion de les réduire à la portion
congrue. Au conseil municipal, il melte
vicaires de la ville à la diète ; à la Chambri,
il rogne l'indemnité proposée pour les des
servants, el i l s'associe à lous les votes qui
ont pour objet de restreindre et d'écourlerit
budget des cultes et même d'empêcher li
restauration de nos' cathédrales. —W
ainsi, sans doute, que M. Maillé entend*
montrer à lous qu'il n'est pas « cléricali»
mais qu'il est cependant aussi profondémenl
religieux que profondément républicain. ^

» En signant la proposition Raspail,j'
Maillé, vraisemblablement, a voulu éclaire'
ses électeurs sur la portée et l'élévation ûf
ses sentiments religieux.

» Les hommes d'église qu'il protège, mj^'
quels i l réserve toutes ses sympalhieseli
patronage de sa haute autorité, cenesoj!
pas ces modestes desservants de nos paf*
ses rurales qui évangélisent et admiiiisJ^J
nos populaUons chrétiennes avec tant a
simplicité et de dévouement ; -r- non, a c «
là, M. Maillé refuse le pain quolidieu, ouj
moins la plus modique augmentation D"
gétaire. n ors que ces très-humbles set |
leurs do l'Eglise el du pays louchent à W,
un millier de francs par an ; les syoeP"'" j,
de M. Maillé ne sont pas davantage ac^^ ĵ
ses aux aumôniers militaires, q " ' ° ' L j
mission de rappeler à nos pauvres soi"
que le service du drapeau ne doit pas_ j^,
faire oublier leurs devoirs religieux; " ^ ĵt
bonnes et salutaires tradiUons q""LB,
laissées là-bas, au foyer paternel ;--r.jjj
pour M. Maillé, les aumôniers D"!""
no sonl que des ennemis qu'il conv'ej
supprimer; — enfin, s'il dépendait"
Maillé que lous les évêques, chanoines- ^
rés et séminaristes fussent radicaleiB«%t
au vert el au pain sec, et qu'ils ne" ,
plus rien de commun avec un budge' .
lequel l'Eglise retrouve encore quelq"%iu-
celles de ses biens jadis confisqués T
Uonnairemenl, on pourrait, sans "
compter sur les voles de M. Maillé et s" ..^
empressement à rendre à tous ces geo ^
glise l'auréole de leur pauvreté P""», Lîiiû^
De ce côlé, le député républicain elM „p
crate d'Angers met en pratique,
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' ^ ^ ^ ^ ,}pnx llaa mmaaxxiimmee:. «« Qui aime

soin ^ < ^ ' X S - y ^ ^ ^ ' ' ^ ' ' ' ' ^ ' ' ' ^ \.
bienv?^' pa exemple, son austère purila,
» : ircit comme par enchantement

nis"« éclate et fait merveille lorsqu'il
et sa P'"^.„térôts des mauvais prêtres, des
s'ag'' , des réfraclaires. de tous ces
défroq'>^S' " dérobent à la disci-

line et qui, ^ , • vifinnent mendier;
cl
p""'', .ÏÏ'pontre ses lois, viennent mendier
tre r é ^ ï ' b r a s ^i^il l'Etat.' Pour ceux-
''^PP" réoublicains démocrates n'-^-
' ^ ' f S e S et voilà M. Maillé q .
destenort» j . 3,1 pour revendiquer en
»ia avec M- r<5hflhîiiinii
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f r faveur une sorte de réhabilitation civile
T l e droit de mariage. Ce sont là de petites
Sluceurs qui semblent faites pour conquérir
? nos députés radicaux le coeur des apostats.
» Nous ne savons quel sera le sort de ia

nroDOsilion Raspail, signée par M. Maillé;
ÎL on peut s'attendre à tout de la part d'une
iHajorilé dont .UM. Raspail, Barodet et
Maillé sont l'ornement ; — nous espérons
cependant que la tentative n'ira pas loin,
et ce qui nous rassure, nous sommes cer-tains

que le Sénat lui infligera le sort qu'elle

1^ » Mais que dire de ces bons radicaux qui
' accusent quotidiennement l'Eglise et les ca-tholiques

de menacer la société par leurs
empiéteaients cléricaux, et qui, eux, s'ar-rogent

le droit de réformer tout seuls les
lois de l'Eglise et depermelire aux prêtres
le mariage? Les plaisants réformateurs, en
vérité !
» Tous nos compliments aux électeurs de

M. Maillé,—età lui-même. Que ses nouveaux
clieols lui soient légers! — H . F a u g e r o n . »

Un journal, racontant l'accident arrivé à
l'âne ol à la voilure d'un rémouleur, sur la
ligne de Poiliers, près deMontreuil, termine
par celle phrase, bien digne de Calino : ^

« ... L'infortuné bourriquet a été mipulè
de DEUX JAMBES COUPÉES. »
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Segré, — Le procès de Joseph Rivière, le|
miraculé de Marans, se juge aujourd'hui
mercredi devant le tribunal correctionnel de
Segré.
Nous en publierons le compte rendu.

Le .1/ereure segréen nous apprend qu'après
de longues'et difficiles recherches, la justice
a été assez heureuse pour trouver l'assassin
de la veuve Bellanger, de la Jaillo-Yvon, as?
sassinée au hameau de la Lorière, le 9 jan-vier.

Lo meurtrier est un jeune homme de
17 ans, nommé Turquois. Arrêté en même
temps que sa mère et sa soeur, il a fini par
faire des aveux.

et sur

niliv^' ^

aveOj llH

LalerameNavert, lingère à Cormery (In-dre
et-Loire], avait déposé au milieu de sa

chambre un chaudron contenant de l'eau
bouillante destinée à blanchir son linge. En
son absence, sa petite fille Alice, âgée de
trois ans et demi, monta pour jouer sur une
chaise. Celle-ci se renversa et la petite Alice
tomba dans le chaudron. Aux cris qu'elle
poussa, sa mère accourut à son secours et
s'empressa de la retirer, mais i l était trop
lard ; la pauvre enfant succomba après plu-sieurs

heures d'horrible agonie.

^ traoaii des mfanfj dan* îes maB«/àctMr«s.
— Le tribunal correctionnel de Roubaix a
condamné, samedi matin, plusieurs indus-triels

du canton d'Armentières, pour inob-^
servation de la loi de 1876 sur le travail des
enfants. Un d'entre eux occupait 64 enfants
au-dessous de quinze ans, travaillant plus
Je SIX heures par jour et ne fréquentant pas
^cola. Ces industriels ont reconnu leur con-
favenlion et ont demandé par l'organe de
leurs délenseurs une application modérée
y loi. Ils en ont été quittes pour autant
"aoîiendes de 1 franc qu'ils ont employé
Q enfants,

..^«^ <5 janvier dernier, M. Tixier, maire
Alençon (Orne], prononçait, à l'occasion

m , ^"sfèrement des restes des soldats
que?^" 8̂71 aux portes de la ville, quel-
cérirr,P^-°^*^^ patriotiques. Au retour de la
ailam,°'^!^' ^^«PP^ subitement d'une

: son in^ îf.^'ble qui paralysa son corps et.
sauce '•^Pri* P^"s connais-

|lieu vendîedr '^^^^^^ ^

! IS^Santl! ^^^^"^ ^ « " 8 l'endroitmême où, le
I "er, H prononçait son discours. "^

Les S a b l e s - d ' O l o n n e . — Aux dernières tem-pêtes
qui ont soufflé au commencement du

mois de janvier dernier, un poisson extraor-dinaire,
monstrueux, a été jeté sur la côte

de la Barre-de-Monts, à une demi-lieue en-viron
du chef-lieu de celle commune et à

une lieue du village de Notro-Damo-de-t
Monts, loin de toute habitationet sur le bord]
des dunes inagiiifiquement boisées do sa-pins

et où les chasseurs du pays trouvent
en abondance perdrix, lièvres et lapins. Les
habitants du pays racontent que c'est la qua-l
trième baleine qui échoue à peu près dans
ce même endroit depuis le commencement
du siècle.

C'est dans la nuit du I" janvier quo la
mer, devenue subileraont furieuse par un
orage qui n bouleversé toute la côte de
l'Ouest, a déposé sur le rivage un de ces
géants des mers aux proportions-fabuleu-ses

et presque incroyables, tels que l'on *
en voit rarement et qu'à de lointains inter-'
valles.

Il serait difficile de dire le nombre de cu-rieux
accourus de toutes les localités envi- '

ronnantes pour voir cette véritable merveille
de l'Océan. On ignore absolument le lieu de
son origine, mais vraisemblablement elle
avait dû être ballottée pendant plusieurs
mois, car la tête élait presque entièrement
disparue; i l ne restait qu'un des os de la
mâchoire supérieure, mesurant 4 mèlres de
longueur et ayant au moins 25 centimètres
de diamètre d'épaisseur. i

A partir de la naissance de l'épaule jus-qu'à
la naissance de la queue, on a mesuré

12 mèlres de longueur sur une épaisseur de
2 mèlres. Une des nageoires pesait à elle
seule un poids énorme, et pour la déboîter
de l'épaule on a dû y attacher un câble sur
lequel liraient quaire boeufs puissants qui
ont dû déployer toute leur force pour la sé-parer

du corps. 1
L'administralion maritime a vendu pour

40 fr. ce poisson extraordinaire à des per-sonnes
du pays qui depuis un mois environ

travaillent sur celte épave merveilleuse.Sous
une peau noire, épaisse, et sur laquelle des
coquillages de différentes sortes s'étaient at-:,
tachés comme à un rocher inébranlable, se
trouve une couche de graisse de plus de 20
centimètres d'épaisseur ; c'est là ce que l'oiî
prend et dont on se sert pour faire l'huile,
et, malgré l'état de corruption assez avancée
dans lequel se trouve l'animal, on a obtenu
une dizaine debarriques d'huile environ. *

Le directeur dumusée de Nantes a offert
200 francs pour la carcasse. » »

Calsisc d'Épargne de Saumur.

Séance du îl février 1 8 7 6.

Versements do 80 déposants ( 15 nouveaux ),
16,219 fr. »» c. ^ ^
Remboursements, 8,756 fr. 95 c.

Faits divers.

UN CALV.4.IRE FUSILLÉ.

Un fait inqualifiable vient de se passer
dans les environs de la ville de Chartres.

Quelques jeunes genss'étaieiU réunis pour
faire la clôture de la chasse. Après une jour-née

de stériles fatigues et, i l faut le croire,
de copieuses libations, ils rentraient au lo- Ĵ
gis le carnier vide, lorsque, passant devant
l'un de ces monuments élevés parla piété
des habitants de la campagne et auxquels
on donne le nom de a Calvaire, » une idée;
folle encore plus qu'impie s'empara de l'un
des chasseurs. '

Goûtée pnr ses camarades, cette idée fut,
si bien mise à exécution que, au bout d'un>
instant, l'image du Christ était mutilée, et*
que les débris en étaient répandus à terre.;j
On affirme même que, non contents de cet,
acte odieux, les insensés achevèrent leuri
oeuvre en rattachant ironiquement le cru-i
cifix la tête en bas. ' - |

Nous no nous étendrons pas sur la mons-|]
truosité qu'un tel acte constitue. Mais nousj
nous afïïigerons de voir des hommes bienii
élevés et appartenant à d'honnêtes famillesii
causer un scandale de cette nature. Quelle]
que soit lamanière de voir que l'on pro-'
fesse, enmatière religieuse, i l y a un sentir
ment qui s'impose de lui-même : le respect
des croyances d'autrui.

La liberté de conscience ne peut pas être
une expression vide de sens ou un argument
à l'avantage exclusif des athéistes ou de ceux
qui affectent de se dire tels.

Des poursuites sont exercées — et cela ne

pouvail être autrement — contre les auteurs
d'un délit parfaitement défini et caractérisé
par le Code pénal :

« Quiconque aura détruit, abattu, muli-
» lé ou dégradé des monuments, statues et
» autres objets lioslinés à l'ulililé (JU à la dé-
» corulioii publique ot élevés par l'autorité
f> publique ou avec son autorisation, sera
» puni—ditl'arliclo 257 —d'un empri-,
» soniiemcnt d'un mois à deux ans et d'une^
» amende de 100 à 500 fr. »

On assure encore quo les coupables, re-venus
de leur rnoiiient de folie, .se seraient

effrayés devant les conséquences de leurs
tristes exploits, el qu'ils auraient imaginé
de tenter d'échapper aux sévérités de la loi
en essayant do corrompre les magistrats
chargés de l'enquête. Ce serait, en ce cas,
une lâcheté à ajouter à l'infamie.
Nous [ilaignons les honorables familles

dont le nom vient d'ôlre si peu respecté par
quelques-uns des leurs. A ceux-ci , nous
souhaitons que les suites de leur sotte aven-ture

servent de bonne el utile leçon.

Derîiîères Nouvelles,

Saint-Pétersbourg, 13 février.
L'escadre russe a reçu ordre de se tenir

prèle à appareiller pour aller faire des évo-lutions
dans la Méditerranée.

Ici on considère comme de mauvais pré-sage
les lenteurs quo la Serbie, malgré les

concessions de laTunjuie, apporte à la con-clusion
de la paix.

Péra, 13 février.
»lï:*Des milliers de sottas s'assemblent devant
le palais du sultan. Leur démonstration a
pour but d'accompagner une délégation
chargée de deniauder au sultan de rappeler
Midhat-Pacha, et, s'il est criminel, de le faire
passer devant un tribunal.
Agitation extrême, beaucoup de softas

sont en armes.
Tour les articles non signés : P. GODRI*

REVUE FINANCIÈRE HEBDOMADAIRE.

Nous n'avons cessé, au cours du mois dernier,
de mellre nos lecteurs en garde contre les prix exa-gérés

auxquels nos renies étaient parvenues, et l'é-vénement
n'a pas tardé à justifier toutes nos prévi-;

sions. Dès la liquidation, qui s'est faite aux plus
hauts cours, le syndicat qui avait mené le mouve-ment

commençait à réaliser ses bénéfices, et les im-prudents
acheteurs voyaient reculer chaque jour

des prix que nous avions annoncé comme ne pou-vant
pas se maintenir. Nous savons fort bien que

f on avait donné pour prétexte à cette hausse la
surabondance d'argent qui existe dans les caisses
des sociétés de crédit et de dépôts ; mais cette véri-'
table pléthore de capitaux inactifs et improductifs»
(car on doit compter pour rien un rendement insi-,
gnifiant de 1 0/0) est pour nous la meilleure preuve;
du peu de confiance qu'a l'épargne dans la situa-:
tion actuelle. ;:
S'il en était autrement, si le présent lui paraissait-

sans danger, si l'avenir lui semblait épuré, hésite-:;
rait-elle à faire fructifier ses fonds dans les entre-,
prises industrielles et commerciales qui sont d'um
rapport bien autrement avantageux et qui peuvent
offrir non moins de sécurité? L'épargne sait qu'elle'
s'affaiblit en se bornant à produire un simple inté-^
rêt; elle sait qu'elle doit constamment renouveler
et augmenter e capital, si elle ne veut rien perdre
de sa force et de sa puissance. Si donc elle se con-^*
tente de cette insuffisante production de revenus,?
c'est qu'elle n'a confiance ni dans les choses d'au- î
jourd'hui, ni dans les événements du lendemaini
Elle est incertaine, hésitante, inquiète, et n'a dèsi
lors d'autre souci que de vivre au jour le jour, Te,-x
mettant los affaires utiles à une époque moins trou-,
blée.
D'ailleurs, il faut bien reconnaître que ce qui se

passe depuis quelque temps n'est pas fait pour la
rassurer.
L'échec si complet de la conférence internatio-nale
vient d'avoir pour corollaire la note du prince

Gortschakoff, qui met l'Europe en demeure de dé-clarer
ce qu'elle entend faire après les systémati-i»

ques refus de la Porte. Le gouvernement du czar
déclare qu'avant d'agir par lui-même, il désire con-naître

les intentions des puissances avec lesquelles
il a jusqu'ici marché d'accord, mais il réserve abso-lument

sa liberté d'action individuelle, et cette cir-culaire
ne laisse place qu'à l'alternative ou d'une

retraite piteuse qui nous semble improbable de la
part.de la Russie, ou d'une guerre immédiate. D'un
autre côté, le renversement de Midhat-Pacha, son
brusque exil, son remplacement par le délégué turc
qui s'est signalé à la conférence par de si inoppor-jp
-lunes violences de langage, n'ajoutent pas k la conr '
fiance, déjà très-réservée, que l'on avait dans les
projets de réformes ottomanes el dans l'application
en Orient d'une forme à peu près conslitutionnello
de gouvernement.
Il La responsabilité ministérielle, là même où elle'
est le plus largement pratiquée, n'a jamais été jus-qu'à

l'embarquement sommaire des ministres, cl
cela nous semble bien plutôt tenir d'un régime es-sentiellement

personne autoritaire et autocratiques./
En lous cas, nous voyons là, et nos lecteurs verront
avec nous, d'o nouvelles raisons de rester dans la
plus prudente expectative et de ne rien aventurer
sur des cours qu'une subite complication peul ef-
jfondrer.Nous ne leur conseillerons pas davantage

de porter leurs fonds disponibles sur les actions de
nos grandes lignes do chemins do fer dont le prix
nous paraît bien élevé, eu égard au rendement
qu'il représente.
Il y a dix ans, l'impôt qui frappe toutes les valeurs

mobilières n'existait pas, on ne so préoccupait pas
davantage do l'impôt de mutation ; c'est-à-dire que
lo revenu n'avait pas h subir ces charges qui au-jourd'hui

s'affaiblissent.
L'aclion do chemin de fer duNord, par exemple,

valait 1,250, en rapportait 67; elle n'en rapporte au-jourd'hui,
déduction faite des impôts, que 59.60 ot

cependant elle est cotée 1,275.
Los obligations des chemins de fer secondaires,

d'aulrc pari, restent faibles; leur crédit est depuis
un an coûsidérablement ébranlé ot l'on se demande
encore àquelle époque elles pourront reprendre le
)aiemcnt régulier de leurs coupons d'obligation :
'avenir est donc pour cos valeurs plein d'incerti-tude.

Ainsi, d'un côté, avec les grandes lignes, les ca-pitalistes
se trouvent en présence de titres qui coû-tent

très-cher en raison de ce qu'ils produisent ;
d'un autre côté, les lignes secondaires ne leur of-frent,

au point de vue du rendement, qu'une très-
insuffisante sécurité, ils devront donc se tourner
vers les valeurs des lignes d'intérêt général aux-quelles

leur récente émission assureunmeilleur re-venu
et que la garantie de l'Etat vient d'ailleurs

couvrir el mellre au-dessus do toute éventualité.
Telles apparaissent les actions de l'Est algérien qui
jouissent de cette garantie d'Etat et qui dès lors
constituent une valeur de placement de premier
ordre sous le rapport de la sécurité.
Ajoutons que es avantages qu'elles présentent

comme revenu ne sont pas moins satisfaisants : les
calculs des ingénieurs du gouvernement avaient
fixé à 20 millions le prix des travaux àexécuter :
or, les adjudications déjà faiies ont ramené ce devis
à une estimation de 18milhons 500 mUlo francs,
et il ne paraît pas impossible de descendre plus bas
encore et d'arriver à un prix net de 17 millions;

, mais, comme c'est le chiffre primitif 20 millions
' que lagarantie de 7,350 par kilomètre, soit 6 0/0,
a été assurée par l'Etat, il en résulte que cette ga-rantie

s'appliquant à une dépense inférieure, la
proposition d'intérêt s'augmentera et ce ne sera •
pas seulement 30 fr. mais bien 38 fr., soit 7.60 0/0
que chaque action rapportera.
Parmi les fonds étrangers, l'Italie a donné lieu à

quelques mouvements ; mais il est remonté à la fia '
de la semaine et s'est maintenu avec assez de fer-meté

à 71.80. \
Le Turc, qui était descendu au-desaous de 12 fr.

et avait été coté 11.70, a aussi regagné quelque
avance et il reste à 12.25. Mais c'est surtout sur les
actions de la Compagnie des Allumettes que le plus
brusquemouvement de recul s'est produit : on a tout-
àcoup appris en bourse qu'une commission venait
de donner sa démission, genre de fait que le mar-ché

accueille toujours avec une défiance marquée,
et qu'un appel de fonds de 75 fr. par action était
décidé. <]GS deux nouvelles ont fait baisser immé-diatement

de 30 fr. une valeur déjà bien dépréciée.

Théâtre de Saumur.
TRODPB D0 GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sons IA

DIRECTION DE M. E M . CHAVAMNKS.

L U N D U 9 février 1877,

Grand opéra en 5 actes et 8 tableaux
paroles de MM. Michel Carré et Jules Barbier

musique de GOUNOD. '

n a r c l i é d e S a u m u r d u l O f é v r i e r .

Froment (i'h.) 77
rquaUté. . 74

Seigle . . .
Orge
Avoine h.bar.
Fèves . . ,
Pois blancs.
— rouges. _ .
Graine de lin, 70
Farine,culas, 157
Colza . , . . 05
Chcnevis , . 50
Huiledenoix, 50

75
65
50
75

. 80
80

i l —
so 24
n 10
14 —
l i —
16 —
45

i6

15
75 —i

Huile chêne. 50
Huile de lin. 50
Graine trèfle 50

— luzerne 50
Foin [dt. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes , , 50
Cire jaune.
Chanvres i
qualité(52k.500)

90
90
95
85
60

50 S50 —

COURS DES VINS.'
BiAllçs (2, hect. 30 oe

Coteaux de Saumur ,1875.
Id. 1875,
Id. 1876,
Id. 1876,

Ordln., envir. de Saumur 1875,
Id. 1875,
Id. 1876,
Id. 1876,

Saint-I,6ger et environs 1875,
u: 1875,
Id. 1876,
Id. 1876,

LcPuy-N.-D. et environs 1875,
Id. 1875, SI'
Id. 1876, 1"
Id. 1876, 2-

La Vienne . 1875
Id. 1876. i

1" qualltêi
id.
id.
id.
id.
Id.j

2»
1"
2c
1"
2*
1"
2'
1"

id,
id,
id,

2" id,
l " id.
2» id.

160
»
»

r Id,
id,
id.
id.

66

50
»

75
55

200
75
50
45
co
55
48
45
65
55
40
37
sa
48
35
45

nouGKs (2 hect. 20).
Souziiy et environs, 1875 . . . .

Id. 1876 . , . i-.
r4*

.Champigny, 1875
Id.
Id. 1876 .
Id 2'

Varrains , 1875 •
Varrains, 1876
Bourgueil, 1875 1"

Id. 2*
Id., 1876 1"
Id 8*

Restigné 1875.
Id. 1876,

Chinon, 1875 1"
Id. S'
Id, 1876 1"

qualité
Id.

id.

qualité
id.
i<l,
id;

» k
> k

» i l
» k i
•
»
»

100
M y
125
UO
200
150

à 10»
i 114
ii 110,
à 8S<
à 140i;
à 120

Id.
Id.
id.
id.

tlO
*

» k
» k

115
80
70
ISO
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Paraît tous les Dimanches.

néMim«^ (le viiaciue nnuK^ro t
fr. Infuimalions financières. Cimsprle

iinancièro. llilans.Revue de la Ilour-
'pi ĵ-se. Ucccites des clicmins de (cr.

Clironiquc dos valeurs. Corrcs|)on-
liu d.incçs. Assemblées d'Aclionnaircs.
" Coupons échus. Listes des tirages.

Coucs dfs valeurs.

Un numéro spécimen est envoyé graluitottient.
Pjims — 45, l-uo Vlvlennc. 4 » — PARIS

Envoyer m a n d a t ou timbres-j^pste.. , j

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (.7^ ANNÉE)

PRÊTS surMAISONS el BIENS RURAUX h 5 0/0.
Les demandes doivent êlre adressées à

MM. RÉJOU el C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9, à Paris; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indicalioRi^xiérieure. ..1% .. .
B5oï» SSoyvcan-f.afrecteur. — Sirop

végétal dépuratif. [ V o i r aux annonces.) - n

I - î e f t i s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
.— N'accpplez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique lievalescière Du B a r r y ,

: sur les étiquelles.

SAUVEZ LES ENFANTS Vê,iliS^^l
D U BARRY DE LoNORES. — Partout on déplore

que l'enfant — lajoiedela famille el l'espoir de
la nation — est fort maltraité. Par l'ignorance
seule des mères ou des nourrices, il en meurt la
première année 60,000 en France et 40,«00 en
Angleterre! Celle misère csl due ou à un allaite-ment

trop fréquent. ou bien à l'usage du lait de
vache ou de chèvre, ou à la panade - tous ali-ments

inadmissibles, ol qui, ordinairement,
amèneni une irritationde la niuqiieiise cl, comme
suite inévitable, rérhimiremenl ou la diarrhée, les
vomissements cmitiniicls, fatroplie les crampes,
les spasmes et la morl. On a reconnu que la di-
geslion d'un jeune enfant, une fuis compromise ,
le.» drogues les mieux clioisics sonl impuissantes ,
à réparer lemal ! C'est un fli*au pour la famille et i
pour le pays qoeciMle desiiuclion cruelle ! Il y a
pourtant nn moyen simple cl peu coûteux d'y
parer, et qui a fait ses preuves depuis trente?
ans ; c'est denourrir le bébé el les enfants niala- :
dits ou faibles de tout âge avec la lievalescière •
Du B a r r y , toutes les trois heures de la journée,
simplement bouillie à l'eau et au sel.

C'est en somme la n o u r r i t u r e par excellence qui.
seule, réussit à éviter tous tes accidents de V en-fance.

_
Citons quelques preuves de son influence inva-;

riablemeni salutaire, même dans les cas les plus
désespérés: ,

Cure N" 70,410.
Usine de Granvillars (Ilaul-Rhin),

12 juin 1808.
Monsieur, je suis heureux de vous dire que

mon premier enfant, fort chétif, a été nourri
pendant un an de votre Revalescière, et que sa
sanlé el son développement sont la merveille pour
loul le monde. Il n'y a pas d'enfant dans le village
aussi fori que le mien pour son âge. MERCIER.

, Cure N" 85,410.
Rue du Tunnel, Valence (Drôme),

12 juillet 1873.
Ma nourrice m'ayanl rendu mon enfant âgé de

trois mois el demi, entre la vie et la mort, avec
une diarrhée el des vomissements continuels, je
l'ai nourri depuis de votre excellente Revalescière.
Dès le premier jour que je le nourrissais à la Re-valescière,

loules les trois heures, l'enfanl ouvrait
ses chers petits yeux el riait. Après trois jours de
ce régime, l'enfant reprit sa santé, ii la .surprise
de tous ceux qui l'ont vu revenir de chez cttle
misérable nourrice. Il si rail à dé.sirer que loules
les mères (le f.imille eussent connaissance de celte
excellente nourriture. Mes remerciements alfec-
lueux. EusA MARTINET ALDV.

Cure N- 65,910.
Londres, 2 juin 1866.

M« petite fille, qui souflraii île diarrhée il
d'épuisement au point de n'avoir plus assez de
force pour sucer, el que le médecin abandonnait
avec l'expression qu'elle ne pouvait vivre la uuil ,
csl parfaitement revenue il ses forces dès que nous
lui avons donné la Revalescière Du Barry, laquelle
au commencement nous étions forcés d'introduire
artificiellement dans son estomac. - Eumoins de
deux heures, il y avait amélioration marquée , et
maintenant, après trois mois pend.iut lesquels
l'enfant a été enlièremenl nourrie avec la Reva-lescière

. elle est une des plus fortes el robustes
filles qu'on puisse trouver dans tout le pays.
J'ai l'honueur, etc. CHARLES MURRAT.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono uise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En t i î es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 12 kil.. 60 fr. — Les Biscuits de
Revalescière enlèvent toute irrilalion el toute
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
plats comprometianis : oignons, nil , etc., ou
boissons alcooliques, môme après le labac. En
boites de 4, 7 el 60 francs.- La Revalescière
chocolatée rend l'appétil, b«nne digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 tasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses

4fr.; de48 lasses, 7 fr.. de576 tas,
ou environ 10 c. la «asse.-Envoi cS'^Ofc
poste. les boîtes de 32 el 60 fr. /• ra„J' '*S
Le chocolat le plus pur esl " '
I,» porfectIOEirt«Cliocolatft„^
Prix : 1/4 kd. sans vanille. 1 f,.

vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des ? , v . r m , } ' h
iniiant. il est plus agréable, plus(li„. 'f'iiei,
,if. .ans échaulTer. Il reste liquide (W

s'épaissit esl lalsilié d'amidon ou fJ,,, Nsi "
- Dépôt à Saumur, chei M. COMMON ''"Jifc''
Jean; M"" GONDRAND. rue d'Orléans"M
successeur de M. TEXIER; M. NOUMANV,
Jean;M. J. R ™. quai de L i m S ' V 4 ;

es bons pharmaciens et éhi,.i'*'N
el C% 26. place Vendôme,ï?'"^-

chez 11
BARRY

glione, Paris.

CHEMIN DE FERDE V Q l n ^ ^

ScrvBes d ' h i v e r , 1 & jautlcp ^

Départs de Saumur :
6 h. 20 in. malin.
U — » » — soir.
7 _ 40 - —

Départs de Poiliersl:
5 h. 50 m. inatin.
10 _ 45 — -
5 —35 — soir.' .

Arrivées à P„i.

1 1 - S : * '
Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, liropriétaire-gérunt.

COURS DELA BOURSE DE PARIS DU 15 FÉVRIER 1877.

Valeurs an comptant.
3 7» jouissance décembre. . .
11/8 "/«l""'*'-*ep'e'"b''«- • •
5 °/o Jouiss. novembre . . . .
ObligaUons du Trésor, I. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis. oblig. 1S55-1860

— 1865, i V
— 1869, 3 V„
— 1871, s-y.. . . . . .

V — 1 8 7 5 , 4 ° /.
Banqu« de France, ]. juillet. .
Comploir d'escompte, j . août.
Crédlt«grlcole,SOO f. p. j . juill.
Crédit Foncier colonial, ï 50 fr.
Crédit Foncier, açt. 500 f. S5p p,.

Dernier
cour». Ilauage Balite.

72 55 B » B 35
ICI t t • B k

105 90 t • • 15
500 n • • » »

334 » » t 0
500 a u » • B
514 » 3 >
386 75 » • B 25
374 » n • 1 B
496 0 • t B
3480 • • • SO •
675 • B 2 50
320 11 a » 5 •
400 * t • B B
615 B » S »

Valeurs an comptant. Dernier
cour».

Soc. gén. de Crédll induslrlel et
coram., 125 tr. p. j . nov. .

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j . aoAI. .
Ett, jouissance nov
Pari»-Lyon-MédUerr., ]. nov.
Midi, jouissance juUlet. . . .
Nord, Jouissance juillet . . . .
Orléans, jouiisanceoctobre. .
Ouest.jouistance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. joniis. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Traniatlantlquè.J. juin.

710 .
1«0
480
3i5
63»
1035
770
1275
ios;>
697'

s
1355.

SO

362 50

I
50
2S
B
»
B

50
B
B

Batiie.

5
2
7
»
B

20

t
B

75

Valeurs an comptant.
Canal de Suez, jouist. janv. 70.
Crédit Mobilier e8.p., j . juillet.
Société autrichienne, j . janv. .

OBLIGATIONS.

Orléani
Faris-Lyon-Médtterranée. . .
E«t ,
Nord
Ouest
Midi
Deui-Cbarentei ;
Vendée
Canal de Suez.

Dernier
cour».

tes B

J67 50
492 50

333 •
332 SO
331 50
938 »
331 B
330 50
29« 56
235
538 71

Hautie

B B
B »
B B
B B
B B
B »

Balise.

B »
2 SO
3 75

CHEMIN DE FER D'ORLÉAIfS
G A R E D E SAU»îlii,'|

( S e r v i c e d ' h i v e r , 25 déeemlito
OIPAHTS DK SAUlOa V£ES

t heurci a minute* du miKfn, cipreii-poji,
6 — i5 — — («'«rrdleàA,',,,
» — 1 — — omnibui-miiit
1 — 36 — lolr, —
4. — 10 — — eipreii.
T — 15 — — iimnlba»,,
(0 — 37 — — (s'arrête à

DXPARTt BK SAUMUR YEH8 TODEI.
3 lieurai 26 mlnutei du matin, direct-mlilt;
g — 21 — — omnlbui,
t — 40 — — ciprcii,
12 _ 40 — soir, omnibus-miili
i _ 44 — — oranlbui-niiiti,
10 — 28 — — eipreii-poili,

Le t rai n d'Angeri, qui t'arrête à Saumur, urlTellb.»

Etude deM» LE BLAYE , notaire
à Saumur.

MAISON
A Saumur, rue d'Orléans, n» Si,

ex-SS.
S'adresser audit notaire. (96)

A VENDRE

, UNJARDIN FRUITIER
AVEC PAVILLON

Situé au Pont-Fouchard, ancienne
roule de Saint-Florent, entre les jar-dins

Morancé ol Duval.-
S'adresser à M. LAMARK, maître

sellier à l'Ecole de cavalerie. (64)

A LOUER
Rues du Puits-Neuf el de la Cocasserie,

Pour la Saint-Jean 1877.
S'adresser à M. GUILLEMÉ , mar-chand

papetier, rue Saint-Jean, 9.

/m., « corsas:-M»OEiiaw. •
DE SUITE

m FONDS DE PAllFUIERIE
E T COIFFEUR

Situé à Saumur.
Bonne c l i e n t è l e.

S'adresser au bureau du journal.

j m . . «BCÏ» TBCJ- -JKSi ."HOl A:

Pour la Saint Jean 1877,

T u A . M A I S O I V

DU GREMDIER-FBANpiS
Rue du Puits-Neuf, n» 1 4 , servant

actuellement d'auberge.
On fera tous les changements de-mandés.

S'adresser îi M. D A V E A C , doreur,
même rue, n" 17. (15)

UN C H E V A L , de sept ans, bai,>ii
allant bien à la selle et à la voiture. '
S'adresser au bureau du journal.

BOlJTMLLES MWm
A V E N D R E .

francs le cent.
S'adresser aux caves de M. ACKER-J

KAN-LAURANCE, à Saint-Florent. '.

VASSEUR FILS^ ,
F A B R I C A N T BK CliOUS;

Rue Saint-Nicolas , 2 8,

Fabrication de clous en lous genresi'"-
fer au bois, commerce de clous eO'':
tôle et en fils fer, spécialité defilsfery'
raidisseurs, crampons galvanisés pouft
vignes et entourages de prés pour bes*»
liaux, en qualité supérieure; uslen-'
sites de ménage en fer battu, étamé et
en fonte, fourneaux de tailleurs, de
lingères ; chaufferettes, soufflets, ser-rures

en bois, pelles h terre tout acier,,
ferronnerie, vis pour charpentier!
boulons, pointes, etc., etc.; prix
très-modérés.

Les articles demandés, qui ne sont
pas en magasin. seront livrés dans un
bref délai. (42)

Dr nn^qc Vessie—Reins—Urines—
ïim\!i Ecoulcm. — Rétrécissem.

— Gravelle — Impuissance — Pertes
— Syphilis — Sang vicié. ~ 40, placé ^
de la Bourse, Paris.—Traitement par
correspondance. — Consultation des
plus habiles Docteurs de Paris pour
tous les cas difficiles et pour toutes les
maladies.
m/u Y Bonbon calmant. Boîtes, 1 fr.
lUUA et 1 fr. 50 (poste franco). Ph""
Colomer, 103, rue Montmartre, Paris,
et dans les pharmacies. (38)

DENTISTE
Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Sanmnr.

ROB
BOW E A l l L A F F E C T E l l R

Médication Dépnrative «i
,1'

Les Dépuratifs sont des médica^*^
ments qui.ont la propriété d'enlever à
la masse des humeurs, les principes
qui en altèrent la pureté, et de les
porter audehors par quelques-uns des
émonctoires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche à
imiter la nature, c'est-à-diro à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent
de la manière laplus évidente, à se
débarrasser des produits d'un principe
morbide quelconque.

La liste des médicaments dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der î
niers le l&ol) IXo ŷveau-ljalîec-^
tcuv a toujours élé placé au premier
rang, tant à cause de son efficacité
constatée depuis un siècle (1778), que
par sa composition exclusive-ment

végétale. Î
Ce Sirop, agréable au goûl, facile^!,!

ment supporté par les estomacs délÎT^
cals, remplace avec avantage l'huilé '
de foie de morue, le sirop anliscorbu-;
tique, les essences de salsepareille et
les préparations à base d'ioduro de
potassium ou demercure.
Approuvé par l'ancienne Société

royale de Médecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française dès
1788, approuvé en 1S50 en Belgique
pour le service sanitaire de l'armée
belge , il a élé en dernier lieu autorisé,
dans lout l'empire de Russie.

Le 'Uob Boyveau-ljaffec-
teuv est utile contre les affections de
la peau, le rachitisme, les maladies
darlreuses, scrofuleuses , et tout«s
celles qui sont liées à un vice du sang
héréditaire ou acquis.
Comme dépuratif puissant, il com-plète

les traitements commencés aux
eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés par le mercure, et aide
la nature à s'en débarrasser ainsi que'
de l'iode quand on en a trop pris. '

V,-Dépôt général du ttolî Boy-
Veavv-liaffecteuv, à Paris, rue
Richer, 12.

Dans tontes lesl Pharmacies.

FABRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

• , ru e iSaint-Nleolais, à iSaumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissoi[8,C|
beilles pour jardins, Entourages de tombes. Grillagespour vilrausdgj|
Cribles.

Médailles aux Kxposltlonsi universelles de liyon.
Paris, iseq^et 1855; T^ondreiS, 18C« , etc.

BARGES H ë R M A M
DE MM, WICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, BUE DE M

16. A PARIS.
Seul dépôt à Saumur, chez M"" V' Liavûeux , c o u t e l i e rM

r u e S a i n t - J e a n.
Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou tt

clinaisnn. sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches/
M»' V; LARDEUX a allaché à sa maison un homme de confiance, eapaD
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le F
convenable a chaque hernie; toutes les personnes qui eu font »
éprouvent un soulagement réel, el leur efficacité leiid àfaeililef'
guérison complète.

PRIX MOBÉRÉS.

8
Rue

DAUPIIINE

PARIS
(S)

G O I i L A S
LE

i MEILLEUR DISSOLVANT DES CORPS GRAS
Pour le Wettoyagfe des ËtofTes. des Rubans et

de Peau, .M
BREVET D INVENTIO^. — MÉDAILLES AUX EXPOSITIOMS v m ^ ^ ^ H

Si
Pour éviter les Contrefaçons ou Im i t a t i on s j , g

E X I G E R LA B A N D E V E R T E DÉPOS'i'',
COMHE MARQUE DE FABRIQUE, E T L'ADRESSE D E L A PHAW'A'^'*

C. €01,l,ASi, 8, rueBanpblne, PABlS- .^^
Se vend chez les Pharmaciens, Droguistes, Epiciers, MerÇ!«ni

Saumur. imprimerie de P. GODET,

Vu par DOUB Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
. v U6tel-d«-YUlê dt Saumur, It 18 - , LI KAM,

Cerltfie par l ' i m p r i m m r soussigné.


